LETTRE 

b'  U N E DAME 

AUX  DAMES 

DE  SON  DÉPARTEMENT, 


isr  vérité , Mefdames , de  tout  ce  qui  ar-*' 
rive  en  France  , ce  qui  m’étonne  le  plus  , c’eft 
que  nous  gardions  le  lîlence  quand  nous  avons 
de  11  juftcs  fujets  de  parler. 

Nous  fommes  opprimées , & on  nous  menace 
d’une  nouvelle  opprefTion  ; & nous  nous  tai- 
fons  ? cela  n’eft  pas  concevable  ; il  n’y  aura 
donc  que  la  moitié  de  la  France  qui  fera  li- 
bre , l’aütre  moitié  fera  plus  efclave  encore 
quelle  ne  l’étoit  auparavant. 

Nous  ne  celfons  de  le  répéter  ; les  plus 
forts  ont  fait  la  loi  : aujourd’hui  qu’on  la  met  à 
la  refonte  , n’eft-ce  pas  l’occafion  de  nous  plain- 
dre , & de  demander  qu’elle  foit  réformée  ? 

Je  ne  vois  pourtant  pas  que  l’on  s*en  occu- 
pe : on  trahit  ainli  la  meilleure  caufe , en  l’a- 
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ban(îonnant.  Pour  moi  , je  ne  j^uis  lire  fans 
humeur  dans  l’hifloire  de  la  Révolution , que 
deux  Comteffes  êc  une  Marquife  fe  préfentent 
à la  barre , fanent  le  ferment  civique  ; & après 
une  grande  révérence , jurent  de  conferver  in- 
dividuellement les  droits  de  l’homme  : pour- 
quoi pas  les  droits  de  la  femme  ? N’en  avons- 
nous  pas  ? N’eft-ce  pas  le  moment  opportun  de 
les  réclamer  ? 

Mefîieurs  nos  Légiflateurs  ont  aflez  d’obliga- 
tion aux  femmes  pour  devoir  être  bien  difpo- 
fés  en  leur  faveur.  Quel  génie  a infpiré  le  pre- 
mier Miniftre  des  Finances  ? Madame  Necker, 
qui  la  première  a conçu  les  vaftes  projets , & 
l’a  encouragé  à les  foutenir.  Les  plus  belles 
motions  ont  été  imaginées  aux  pieds  de  Mada- 
me de  Staël  ; plus  d’un  Orateur  du  côté  gau- 
che a été  ranimé  par  le  coup  d’œil  & le  fou- 
rire  d’une  jolie  femme , & les  Tribunes  où  fe 
placent  les  femmes  font  toujours  celles  d’où  par- 
tent les  plus  bruyants  applaudilfements. 

Nous  contenterions  - nous  de  cette  petite 
gloire  ? Ce  feroit  pitié  : il  faut  penfer  plus  for- 
tement , & tendre  à un  but  plus  important.  La 
France  eft  affemblée  par . fes  Repréfentants  , 
pour  fe  donner  un  nouveau  gouvernement. 
Reprochons-nous  de  n’avoir  pas  demandé  à en 
députer  aufli  ; nous  l’aurions  dû,  La  faute  eft  , 
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faîte;  au  moins  n’ayons  pas  la  honte  qu’oa 
nous  donne  des  loix , fans  que  nous  y ayons 
concouru  : ne  fommes-nous  patriotes  que  pour 
applaudir  ? Montrons  que  nous  fommes  égale- 
ment attachées  à l’intérêt  de  la  chofe  publique  , 
ôc  à l’honneur  de  notre  fexe.  On  organife  tout , 
après  avoir  organifé  le  Clergé  , l’armée  , l’ordre 
judiciaire  , on  veut  encore  org^nifer  le  maria- 
ge ; puifque  nous  fommes  de^.^tioitié  dans  la 
chofe  , nous  devrions  bien  être  pour  autant 
dans  fon  exécution. 

On  le  dit , & il  faut  le  croire  ; on  va  agiter 
iiiceffamment  les  deux  grandes  queftions  du 
divorce  & du  mariage  des  Prêtres  : ne  convien- 
droit-il  pas  qu’on  nous  convoquât  pour  fçavoir 
quelle  eft  notre  façon  de  penfer  fur  ces  deux 
objets  ? l’honnêteté  le  voudroit , plus  encore 
la  prudence  ; car  alTurément  nous  donnerions 
des  lumières  que  l’on  n’aura  pas  fans  nous  ; 
foyons  alTez  généreufes  pour  prévenir  des  ef- 
reyrs  dans  lefquelles  on  tomberoit  infaillible- 
ment un  jour.  On  nous  fçaura  gré  d’avoir 
parlé. 

On  va  donc  difcuter  fî  Meflieurs  les  maris 
pourront  , quand  il  leur  plaira , renvoyer  leurs 
époufes  , & en  prendre  d’autres  de  leur  vi- 
vant. Probablement  on  n’agitera  pas  fi  nous  au- 
rons la  réciprocité  , & fi  nous  ferons  réinté- 
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grées  dans  le  droit  que  nous  donnent  la  nature 
& la  raifon  de  renvoyer  des  époux  infidèles  : 
que  va-t-il  arriver  > Le  joug  fous  lequel  nous 
gémifibns  va  s’aggraver  encore  ; eft-çe  réformer 
les  loix,  que  d’ajouter  à leur  première  injuftice  } 

Ces  MM,  vont  donc , non-feulement  fe  confer- 
ver  le  pouvoir  tyrannique  dé  nous  renvoyer  pour 
des  fredaines  , & de  nous  incarcérer  fous  de  reli- 
gieux verroux , mais  encore  ufurper  celui  de  rom- 
pre des  liens  indilTolubles  , d’en  former  de  nou- 
veaux, Sc  d’ajouter  à la  honte  de  notre  répudiation  3 
le  défefpoir  de  ne  pouvoir  plus  rentrer  en  grâce  ; 
mais  nous  donneront -ils  ce  pouvoir  qui  nous 
appartient  aux  mêmes  titres  qu’à  eux?  Mettront^ 
ils  la  balance  entre  l’homme  Se  fa  compagne  ? 
Nous  fera -t -il  permis  de  répudier  un  époux 
infidèle  , Sc  de  venger  les  outrages  faits  au 
lit  nuptial?  hQouç  ne  pouvons  nous  en  flatter, 
Mefdaines  , nous  ayons  tout  fujet  de  craindre 
une  nouvelle  oppreffion  ^ & nous  nous  tairions  ! 
Silence  criminel , impardonnable  1 Q mon  fexe  ! 
en  trahiffant  vos  intérêts  , je  trahirois  ceux  de 
ma  Patrie! 

Que  ne  puis  - je  , Mefdames  , faire  pafier 
dans  vos  âmes  tout  ce  que  relfent  la  mienne  ! 
Je' vous  l’avoue  , je  fuis  émue,  Quoi  ! la  flatue 
de  la  'Liberté  feroit  placée  au  milieu  de  la 
J^rançe  , $c  cette  Divinité  ne  nous  fouriroii 
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pas?  A fes  pieds  nous  gémirions  de  porter  des 
fers!  Ah!  elle  fe  croiroit  exilée  , & fuiroit  un 
pays  qui  ne  feroit  pas  digne  d’elle  ! 

Vous  avez  dû  lire  comme  moi , Mefdarnes , dans 
quelques-uns  de  ces  Folliculaires  dont  la  France 
eft  inondée  , qu’il  doit  fe  faire  incelfamment  une 
motion  pour  que  le  divorce  foit  décrété  , Sc  que 
les  Motionnaires  s’exprimeront  ainli  : Meffieurs , 
9)  ferons-nous  jamais  libres , tant  que  nous  gé- 
w mirons  fous  le  joug  d’un  efcîavage  domefti^ 
99  qüe  , que  nous  ne  pouvons  brifer  ? Il  eft  de 
99  l’effence  de  la  liberté  de  pouvoir  fecoiier  un  joug 
99  quand  il  eil  devenu  infupportabîe.  Hâtez- 
99  vous  donc  , Meffieurs  , de  prononcer  la  per- 
7?  miffion  du  divorce....  a La  Salle  retentira  bien- 
tôt de  ces  graves  repréfentations.  Mais  au  nom 
de  qui  feront-elles  faites  ? Il  conviendroit  qu’elles 
le  fuffent  au  nom  des  deux  fexes  ; car  le  joug 
du  mariage  n’eft  - il  pefant  que  pour  l’un  ? 
Et  n’y  aura-t-il  que  celui-là  qui  aura  le  droit 
de  s’en  affranchir  quand  il  lui  plaira  ? L’autre 
fera-t-il  forcé  de  porter  des  chaînes , fans  pou» 
voir , ce  que  pourroit  le  premier  , les  rompre 
& les  brifer  ? Oû  feroit  la  juflice  ? Y auroit- 
il  de  l’équité?  La  nature  & la  raifon  établiffent 
une  réciprocité  de  pouvoir  , comme  elles  éta- 
bliffent une  réciprocité  d’obligations  ? Ne  feroit- 
çe  feulement  que  les  fautes  commifes  par  notre 


. 

fexe , qui  donneroîent  ouverture  à cette  dlffolu- 
tion?  NY  a-t-il  que  nous  qui  en  commettons? 

Et  n’y  a-t-il  que  les  nôtres  qui  foient  dignes 
de  châtiment  ? 

La  loi  qui  nous  punit  eft  jufte , nous  ne  nous 
en  plaignons  pas.  Exécutez-la , Meflieurs  ; ren- 
voyez , répudiez  des  époufes  criminelles  , vous 
le  pouvez  , vous  le  devez  même  en  quelques 
occafîons;  mais  efl-il  raifonnable  de  vous  inter- 
dire 9 en  prenant  d’autres  époufes , le  retour  à 
vos  premières  inclinations , Sc  d’y  fermer  pour 
toujours  vos  cœurs  ? Vous  fuppofez  donc  que 
l’on  ne  peut  aimer  une  fécondé  fois  , celle  qu’il 
a été  permis  une  fois  de  haïr.  Vous  vous  trom- 
pez; vous  ne  connoilfez  pas  le  cœur  humain  : 
des  premiers  feux  ne  s’éteignent  jamais  entière- 
ment , 8c  font  toujours  difpofés  à fe  rallumer. 
Contrader  un  fécond  mariage  pendant  que  vi-  ^ 
vroit  une  première  époufe  , ce  feroit  vous  ex- 
pofer  aux  plus  cruels  remords  , livrer  celle 
qui  tiendroit  le  fceptre  aux  plus  affreux  foup- 
çons  contre  celle  qui  l’auroit  perdu  , par  la 
crainte  continuelle  qu’elle  auroit  de  le  perdre  à 
fon  tour  ; ce  feroit  , pour  quelques  inflants  de 
plaifîrs  , vous  condamner  à d’éternels  chagrins. 

N’eft-ce  pas  là  votre  fentiment,  Mefdames? 
Que  les  hommes  s’arrogent , s’ils  le  veulent , le  pou- 
Voir  facrilege  de  féparer  ce  que  Dieu  a défendu  d© 
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féparer , Sc  de  prendre , malgré  les  défenfes  portées 
dans  TEvangile  , une  autre  époufe  , tandis  que 
la  première  vit  encore.  Nous  ne  prétendons 
pas  à ce  pouvoir  , il  nous  répugne  ôc  nous  fait 
horreur  ; ôc  celle  qui  paroîtroit  avoir  intention 
de  l’exercer  , feroit  chargée  de  l’indignation 
de  fon  fexe.  Le  feul  pouvoir  qu’il  s’agit  de 
réclamer  , c’eft  celui  de  renvoyer , de  répudier 
un  époux  infidèle  , & d’être  , à l’égard  de  nos 
maris  , les  vengerefies  de  la  fainteté  du  lit 
nuptial , comme  ils  le  font  à notre  égard  ; droit 
facré  que  la  nature  nous  donna  & que  la  Re- 
ligion nous  a confervé.  Exifte-t-il  en  France 
une  Loi  qui  nous  en  dépouille  ? Je  ne  le  fçais 
pas  ; mais  fi  elle  exiftoit ,,  elle  feroit  injufte  ^ 
tyrannique.  Une  Loi  bien  plus  refpedable  & 
bien  plus  impérieufe  parlepour  nous,  la  Loi  Evan- 
gélique ; ne  fommes-nous  pas  fondées  à la  ré- 
clamer ? 

Je  ne  m^avife  pas  d’être  Théologienne  , 
Mefdames  , mais  il  me  femble  , d’après  ce  que 
j’ai  lu  , que  tout  ce  que  le  Seigneur  a dit , 
par  rapport  au  mariage  , il  l’a  dit  pour  la  femme 
comme  pour  fhomme.  Et  ce  S.  Paul  qui  ne 
plaît  point  aux  femmes , parce  qu’il  leur  dit  : 
foyei  foumifis  , a parlé  merveilleufement  en 
leur  faveur  par  ces  paroles  : k domaine  du 
^orps  de  la  femme  ne  ' lui  appartient  point  ^ il 
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'iappürtimt  à fon  mari  ; il  en  eft  de  même  a l’e-^ 
gard  de  l’homme  ; n’en  faut-il  pas  conclure  que 
tout  efl  parfaitement  égal  entre  l’homme  & là 
femme , & qu’il  y a égalité  de  pouvoir , comme 
il  y a égalité  de  fautes  & d’offenfes  dans  ceux 
qui  ont  le  malheur  d’en  commettre. 

Mais  j’ai  eh  outre  la  mémoire  fraîchement 
imbue  d’une  difpute  qui  s’éleva  à ce  fujet,  l’autre 
jour  , dans  une  converfation  où  je  me  trouvai. 
Un  Avocat  prétendoit  qu’il  étoit  convenable 
que  le  mari  eût  une  autorité  de  juflice  & de 
févérité  que  n’auroit  pas  la  femme  ; qu’une 
Loi  d’Honoriûs  & de  Théodofe  l’établit  affez 
formellement  , en  ce  qu’elle  prononce  que 
l’on  peut  ufer  d’indulgence  à l’égard  des  mau- 
vaifes  mœurs  des  maris  , mais  qu’il  n’en  faut 
pas  ufer  à l’égard  de  celles  des  femmes  : il 
ajouta  qu’une  loi  de  Juilinien  condamne  impi- 
toyablement la  première  faute  de  la  femme  , 
mais  ne  condamne  les  maris  que  quand  ils  font 
incorrigibles  ; la  prudence  , difoit-il , a didé 
ces  Loix  , & les  a crues  nécelfaires. 

Un  Eccléiiaftique  , que  j’ai  appris  depuis 
être  un  D odeur  , prit  le  parti  des  femmes  , il 
m’a  paru  pourtant  n’être  pas  galant , car  il  avoit 
fur  le  devant  la  tête  chauve,  & fur  le  derrière 
des  cheveux  plats.  Il  foutint , vis-à-vis  de  l’A- 
vocat que  ces  Loix  étoient  injudes  6c  tyrannie 
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^iies  , èc  îa  fuite  du  defpotlfme  qu’un  fexêi 
exerce  fur  l’autre.  Il  cita  plufieurs  Pefes  qui  fe 
récrient  fortement  contre  ces  Loix  de  quelques 
Empereurs  Chrétiens  , & qui  les  appellent  Loix 
barbares  , tyrannniques  , Sc  contraires  aux  vues 
du  Créateur  , qui  a donné  à un  fexe  autant 
ée  pouvoir  qu’il  en  a donné  à l’autre  : il  cita 
plufieurs  pafïages  de  l’Ecriture  , fur  lefquels  il 
appuya  fon  fentiment , Sc  je  me  rappelle  qu’il 
cita  entr’autres  un  Concile  de  Compiegne  qui 
dit  formellement  qu’il  n’y  a qu’une  Loi  entre 
le  mari  Sc  la  femme. 

Voilà  ce  que  j’ai  retenu.  Il  efl  affez  fingu-f 
lier  d’entendre  une  femme  citer  les  Saints  Peres 
Sc  les  Conciles  ; mais  n’importe  la  fingularité, 
quand  elle  a raifon  , & que  pour  Thonneur  de 
fon  fexe , elle  a grand  intérêt  de  le  faire  con- 
noître.  ^ 

Eft-il  injuflice  plus  criante  que  celle  que 
fon  exerce  à notre  égard  ? Notre  fexe  ^ 
comme  étant  le  plus  foible , devroit  obtenir  plus 
di’indulgence  & de  condefeendance  , Sc  ces  Mef- 
fieurs  , parce  qu’ils  font  les  plus  forts  ^ n’ont 
pour  lui  que  de  la  rigueur  Sc  de  la  févérité  5 
ils  n’excufent  ni  ne  pardonnent  : à les  enten-^ 
dre  , on  nous  fait  grâce  fi  on  ne  nous  lapide 
pas  comme  en  Judée  ; à leur  égard  tout  efl 
permis , Sc  tout  refle  impuni.  Notre  fexe  efl 


par  excellence  , îe  fexe  tendre,  afFedueux,  fen- 
lible , & on  n'accorde  rien  à fa  tendrelïe  &c  à 
fa  fenfibilité  ; au  contraire  , il  eft  livré  à tout 
ce  qu’elles  ont  de  plus  cruel  ôc  de  plus  déchi- 
rant. 

Une  femme  honnête  ell:  publiquement  offenfée  ; 
le  cœur  ulcéré  , elle  éclate  en  plaintes,  en 
murmures  ; on  lui  en  fait  un  crime  , on  lui  dit 
gravement  : Madame  « il  eft  des  chofes  qu’il  faut 
taire  ; moi  je  prétends  qu’il  en  eft  qu’il  faut 
révéler , &c  que  ce  font  celles-là  a.  Quelle  efpé- 
rance  lui  donne-t-on  pour  adoucir  fes  peines  ? 
La  pofTibilité  du  retour  de  fon  mari.  N’efl-il  pas 
probable,  au  contraire,  qu’il  s’endurcira  dans  fou 
péché  ? Quels  moyens  lui  indique -t- on  pour 
opérer  ce  changement  ? Des  careffes  , des  pré- 
venances , des  bons  procédés  ; la  chofe  efl:  bien 
facile  en  vérités  Sommes  nous  des  Anges  ! Com- 
ment regagner  le  cœur  d’un  mari  qu’ônt  aliéné , 
qu’ont  corrompu  de  facriléges  amours  , quand  à 
force  de  gémilTements  & de  larmes , une  femme 
a perdu  font  teint  , fa  fraîcheur  , 'fa  figure  , 
quel  intérêt  peut-elle  infpirer  ? Ces  Me/îieurs 
trouvent  leurs  excufes  dans  les  effets  qu’ont  caufé 
leurs  crimes.  Madame , difent-ils  , n efl:  plus  jolie  : 
pourquoi  ne  l’efl-elle  plus  ? Elle  le  feroit  encore , 
fi  vous  étiez  à fon  égard  mari  tendre , attentif  j 
complaifanti 
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Que  vous  êtes  changée , difoit  le  Maréchal  âc 
Montmorency  à la  plus  digne  & la  plus  affligée 
des  époufes  , Félice  des  Ursins  , qui , comme 
elle,  auroit  la  patience  de  répondre;  yy Ji  mes 

traits  font  changés , mon  cœur  ne  l'eft  pas»  a 
Elle  eft  l’Héroïne  de  fon  fexe , & n’a  eu  dans 
tous  les  temps , que  peu  d’imitatrices.  Le  chagrin 
condiût  au  dépit,  le  dépit  au  mauvais  ménage; 
& voilà  ce  qu’attendent  ces  Meffieurs  ; ils  veu- 
lent que  nous  nous  vengions  , pour  avoir  occa- 
fion  enfuite  de  fe  venger  fur  nous  , fans  rémiffion 
6c  fans  miféricorde. 

Réformera-t-on  ces  abus  ? Hélas  ! il  efl  bien 
à craindre  que  non  ; au  moins  ne  les  autorifons 
pas  par  notre  lilence. 

Le  fécond  objet  fur  lequel  doit  prononcer 
Taugufte  Afflemblée , nous  intéreffe  un  peu  moins 
que  le  premier , mais  quoiqu’on  ne  veuille  pas 
nous  confulter , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que 
nous  avons  le  droit,  & qu’il  convient  que  nous 
dilions  notre  avis  ; il  faut  donc  le  .dire , âc  on 
fe  trouvera  bien  de  le  fçavoir. 

Il  eft  bien  fingulier  fans  doute  que  l’on  veuille 
prononcer  , fans  nous  avoir  confultées  , que 
l’on  donnera  aux  Prêtres  la  permiffion  de  fe  marier. , 
S’il  arrlvoit  que  nous  ne  voulufflons  point  de  ce 
Décret,  (Sc  que  les  femmes  déclarafflent  que  de 
tels  hymenées , leur  répugnent  <Sc  leur  font  hor-^ 
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reiif  ; ce  Décret  feroit  comme  non  avenu,  ôc 
ne  feroit  gueres  d’honneur  à nos  Légiflateurs  ; 
il  auroitdonc  été  prudent,  de  fonder  notre  façon 
de  penfer.  Les  Prêtres  qui  voudroient  des  femmes 
êc  n’en  pourroient  trouver  , feroient  donc  ré- 
duits à s’adreiTer  à M.  Grégoire , & à le  prier 
de  leur  procurer  des  filles  Juives  ; peut-être  même 
y en  auroit-il  beaucoup  qui  n’en  voudroient  point. 

Or  j’imagine  que  ce  Décret  fera  accueilli  de 
cette  maniéré  ; toutes  les  femmes  qui  ont  reçu 
une  éducation  chrétienne  , qui  ont  de  la  religion, 
des  mœurs,  (Je  la  pudeur,  jugeront  que  puifque 
dès  le  berceau  de  l’églife  catholique , le  célibat 
a été  ordonné  aux  Miniflres  des  Autels  , il  faut 
penfer  que  c’efl  l’Efprit  Saint  qui  a infpiré  cette 
difeipline  , qu’elle  eft  apoflolique  , qu’ainfî  il 
ne  convient  pas  de  la  changer;  & le  fentiment  de 
vénération  pour  les  Prêtres  dans  lequel  nous  avons 
été  élevées  , efl;  encore  affez  profond , pour  que 
nous  regardions  ces  mariages  comme  des  facrilé- 
ges , & des  abominations  ; pour  moi  j’entends  affez 
communément  les  femmes  avec  qui  je  vis,  s’ex- 
primer de  la  forte,  & certes  c’eft  déjà  un  fort 
préjugé  contre  ce  Décret , & un  ligne  infailli^ 
ble  de  réprobation.  S’il  efi:  mal  accueilli  par 
les  femmes  honnêtes  «5ê  vertueufes  , la  fortune 
qu’il  fera  parmi  celles  qui  ne  le  font  pas , ne 
fera  pas  brillante. 
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Outre  le  motif  religieux  que  nous  avons  de 
nous  déclarer  contre  ce  Décret , j’en  apperçois 
un  autre  qui  mérite  d’être  confidéré.  Je  fuppofe 
que  ce  Décret  foit  rendu  , qu’arrivera-t-il  ? Les 
Prêtres  vertueux  ôc  fenfés , refuferont  hautement 
de  profiter  de  la  permifiion  qu’il  leur  donne  , 
& s’écrieront , qu’ils  ne  veulent  pas  fe  marier  ; 
or  il  en  réfultera  une  injure  , un  affront  fan- 
glant , foit  à notre  fexe  , foit  à l’Affemblée , 
îes  Prêtres  vertueux  ne  voudront  pas  fe  marier, 
ou  bien  parce  que  l’état  du  mariage  leur  paroîtra 
un  état  importun , incommode , dangereux,  parce 
qu’ils  craindront  trouver  dans  les  femmes  plus  de 
de  vices , que  de  vertus , ôc  ce  fera  un  affront  pour 
notre  fexe  : pourquoi  l’expofer  à cette  confufion? 
ou  bien  parce  qu’ils  feront  perfuadés  que  l’Affem- 
blée  Nationale  a excédé  les  borpes  de  fon  pou- 
voir , Ôc  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’attenter 
de  la  forte  aux  Canons  de  l’Eglife  ; pour  moi 
je  vous  avoue  que  j’en  aurais  de  la  honte  pour 
nos  Légiflateurs  ; il  efl  donc  prudent  de  fauver 
un  affront  , foit  à notre  fexe  , foit  à l’Affem- 
blée  Nationale  , ôc  de  faire  entendre  à cçs 
Meffieurs  , que  quand  la  motion  du  mariage  des 
Prêtres  fe  fera , ils  doivent  fans  héfiter  paffer  à 
l’ordre  du  jour. 

Il  y aura  , me  dlra-t-on , des  Prêtres  à qui 
ce  Décret  conviendra,  ôc  qui  n’héfitçront  pas 
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à profiter  de  la  permifîion  qu’il  leur  donne  ; 
mais  quels  feront  ces  Prêtres  ? Des  étourdis , des 
libertins , des  êtres  déshonorés  , fans  reffource 
& fans  traient.  En  vérité,  il  y a plus  à perdre 
pour  notre  fexe  qu’à  gagner,  & il  eft  d’une 
bonne  politique  , de  fauver  à la  France  la  cala- 
mité d’une  génération  qu’enfanteroient  de  tels 
peres , leurs  enfants  feroient  encore  plus  méchants 
qu’eux. 

Voilà  donc,  Mefdanies,  ce  que  je  voudrois 
que  l’on  dit  à nos  augufles  Repréfentants  : ce 
îi’efl  pas  tout  , je  ne  me  bornerois  pas  à leur 
parler  de  ce  qu’ils  fe  propofent  de  faire , je  leur 
parlerois  encore  de  ce  qu’ils  on  fait.  Nous  avons 
les  plus  jufles  griefs  à préfenter , contre  quelques- 
uns  de  leurs  Décrets. 

Premièrement,  examinons  celui  par  lequel  i! 
a été  établi  des  Adjoints  Sc  des  Jurés  en  ma- 
tière criminelle  : pourquoi  dans  les  affaires 
où  des  femmes  font  accufées  , n’avoir  pas  dé-* 
cidé  que  les  Adjoints  & les  Jurés  feront  des 
femmes  ? N’avons-iious  pas  le  même  interet  d’être 
bien  défendues  que  les  hommes  ? Peut-on  croire 
que  nous  le  ferons  , fi  nous  n’avons  pas  des 
Adjoints  8c  des  Jurés  de  notre  fexe?  Cefc  une 
dérifîon  que  de  nous  dire  que  les  hommes  au- 
ront le  même  empreffement  à nous  défendre  , &z 
h même  adivité  que  nous-mêmes. 
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Je  fuppofe  qu’il  reparoiffe  en  France  une 
femme  accufée  du  crime  qui  a fait  fuppiicier  la 
Dutillet  & la  Lescombar  , comment  la  jugera- 
t-on?  Quels  confeils  lui  permettra-t-on  d’avoir? 
Quels  feront  les  Adjoints  6c  les  Jurés  que  l’on 
prendra  ? Des  hommes.  Le  but  que  la  loi  s’eil 
propofé  ne  fera  pas  rempli , & je  prétends  que 
pour  qu’il  le  foit , il  faut  abfolument  que  ce 
foit  des  femmes. 

1°.  Il  le  faut  pour  former  fon  cohfeil  ; je 
fuppofe , 6c  cette  fuppolîtion  n’eft  que  trop  vrai- 
femblable  , parce  que  le  fait  n’eft  que  trop 
ordinaire  ; je  fuppofe  que  cette  femme  aie 
été  précipitée  dans  l’infidélité  par  un  dé- 
pit , un  tranfport  de  colere , que  la  femme  la 
plus  honnête  n’eft  pas  maîtrelfe  d’éviter  , par  ce 
fentiment  enfin  qui  rendit  Armide  furieufe  , 
Médée  la  m.eurtriere  de  fes  enfants  ; w cette  femme 
» dira  à fes  confeils  : j’ai  commis  le  crime  , mais 
n’y  ai-je  pas  été  en  quelque  forte  entraînée  ? 
J’almois  mon  mari,  il  me  devoir  tout,  l’ingrat 
5)  infultoit  à ma  tendreffe , l’idole  qu’il  adoroit 
fe  plaifoit  à m’outrager , il  fe  faifoit  un  triomphe 
de  mes  chagrins  ; grand  Dieu  ! quels  procédés 
il  a eus  pour  moi  ! Sa  conduite  eft  celle  d’un 
« tyran  , elle  ne  juftifie  pas  mon  crime  , mais 
?>elle  en  dim.inue  la  noirceur,  6c  des  Juges  qui 
» la  connoïrront , ne  pourront  fe  défendre  d’atten- 
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driflement  Sc  de  pitié  a ; elle  propofera  donc! 
à fes  confeils  de  pofer  pour  faits  juftificatifs  ^ 
les  iafidelités  , les  outrages  , les  indignités  de 
fo  ! mari.  Que  ce  foit  des  Avocats  qui  ayent  à 
délibérer  fur  ces  faits , ils  ne  les  croiront  pas 
pertinents  , parce  qu’ils  n’en  trouveront  pas  la 
glofe  dans  les  Jurifconfultes  5 mais  que  ce  foit 
des  femmes  qui  forment  ce  confeil , elles  en  jir 
geront  autrement , elles  trouveront  la  pertinence 
de  ces  faits  dans  la  nature , & elles  feront  d’avis 
qu’ils  foient  propofés. 

S’agira-t-il  de  prononcer  ? les  Adjoints  / 
les  Jurés  , les  Juges  , qui , pour  la  plupart , fe- 
ront mariés , fe  laifferont  entraîner  au  préjugé 
de  cet  état , èc  recèleront  ces  faits  ? Mais  donnez 
à cette  accufée  des  Adjoints  , des  Jurés  de  fon 
fexe  , elles  diront  aux  Juges  ; n la  première 
?^îoi  efl.  celle  de  la  Nature......  11  efl  des  degrés 

« dans  le  crime  , ne  le  puniflez  qu’après  les  avoir 
??  bien  connus  ; les  circonftances  qui  le.  préce- 
?>dent  l’aggravent  ou  le  diminuent.  Celles  que 
j^I’on  vous  prie  de  conilater  , tiennent  de 
Pi  trop  près  aux  palTions  humaines  , pour  n’être 
p>  pas  déciiives  «. 

Pi  Accordez  donc  cette  confolation  à l’Accu-f 
?>fée  : elle  n’échappera  pas  aux  châtiments;  mais 
elle  échappera  à ce  châtiment  capital  que  la 
loi  prononce , 6c  que  défavoueroit  l’équité  «.  La 

juhification 
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jnftîiîcâtîôn  fera  donc  admife.  Combien  fera-t-ii 
avantageux  aux  mœurs  publiques  que  les  maris 
apprennent  que  e’efl  bien  plutôt  fous  la  fauve^ 
garde  de  leurs  bons  procédés  Ôc  de  leur  con^ 
duite , qu’ils  doivent  pourvoir  à leur  fureté  , que 
fous  la  fauve-garde  des  jugements  ôc  des  fuppli* 
ces? 

Nous  aurons  encore  à nous  plaindre  d’un  autre 
Décret , & nous  pourrons  montrer  que , fi  ceux 
qui  l’ont  rendu  ont  manqué  à ce  qu’ils  nous 
dévoient  eflentiellement  , ils  ont  manqué  éga- 
lement à ce  qu’ils  dévoient  à la  chofe  pu-» 
blique. 

On  établit  dans  les  familles  des  Bureaux  de 
conciliation , ôc  on  ne  nous  y admet  pas  5 quelle 
mal-adrefie  ! avec  cette  prévention , on  ne  fera  ja^ 
mais  que  de'mauvaife  befogne.  Nos  Hiftoires 
vantent  le  bon  Saint  Louis  ; jugeant  fes  Sujets 
fous  le  chêne  de  Vincennes  , ou  les  conciliant  : 
mais  elles  nous  vantent  aulïï  la  Reine  Berthe 
ôc  fes  excellents  Jugements  ; quiconque  y re- 
couroit , s’en  trouvoit  bien.  Oh  ! la  bonne  Dame  ; 
fon  mérite  n’eft  point  mort  avec  elle  ; il  fe  per- 
pétue ; on  ne  veut  point  l’employer  ; voilà  le 
malheur. 

Pour  être  de  bons  Juges  de  Paix  , que  man- 
que-t-il aux  femmes  ? Nous  avons  en  partage 
la  patience  , la  complailance  , la  douceur , lî? 
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fcîence  des  détails  , & fur-tout  le  defir  de  bîeü 
feire.  Que  nous  manque-t-il  donc,  encore  une 
fois  ? J’aimerois  bien  que  l’on  vînt  mè  dire  que 
nous  n’avons  point  affez  de  capacité  & d’intelli- 
gence pour  juger  oü  pour  concilier  les  affaires 

Ceft  parce  que  nous  en  avons  trop  que  l’on 
nous  exclut.....  On  craint  que  nous  ne  repre- 
nions le  niveau  de  puiffance  & d’autorité  où  la 
nature  nous  place  ; que  nous  ne  regagnions  le 
terrein  qu’on  a pris.*...  En  fuppofant  qu’il  y 
auroit  de?  Queftions  trop  fublimes  de  épineu- 
fes  pour  être  à notre  portée  , & que  ces 
Meflieurs  peuvent  fe  réferver  , il  en  eft  qui 
nous  appartiennent , parce  qu’elles  tiennent  à 
nos  goûts , nos  affedions  , nos  habitudes  ; comme 
les  troubles  de  ménage  , les  querelles  de  fa-» 
mille  j les  atteintes  à l’honneur^  Les  hommes  , en 
vérité  , entendent-ils  comme  nous  ces  affaires  ? 
Je  citerois  mille  Jugements  rendus  par  des  fem- 
mes , qui  feroient  dignes  de  la  Reine  Berthe, 
Je  me  borne  à celui-ci.  Une  Préfîdente  va  trouver 
fa  mere  , & lui  dit , fort  éplorée  : maman , mon 
mari  & moi , nous  nous  féparons  ; c’eft  une  chofe 
décidée  ; nos  arrangements  font  faits  ; il  prend 
telles  terres  , & moi  telles  autres  : il  n’y  a plus 
qu’un  article  fur  lequel  nous  ne  fommes  pas  d’ac- 
cord. Mon  mari  veut  prendre  avec  lui  trois  de 
îios  enfants  ; l’aîné  , le  Chevalier  de  Hortenfe  ^ 
de  ne  m’en  laiffer  que  deux.  Sur  ces  entrefaites 
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le  mari  etitfe  y raconte  fes  griefs  , répété  qu’il 
veut  fe  réparer , & avoir  avec  lui  trois  de  fes 
enfants  , & n’en  lailTer  que  deux  à Madame, 

/ Mais  il  finit  par  l’affurer  qu’il  s’en  rapportera 
à fa  décifîon.  La  bonne  maman  , d’un  grand  fang- 
froid  , leur  dit  : il  eft  bien  facile  de  vous  mettre 
d’accord  ; allez  faire  un  enfant , $c  vous  en  aurez 

chacun  trois Les  Parties  fe  mettent  à rire  , 

s’embraffent , oneques  n’ont  eu  de  différend.  Cette 
bonne  maman  étoit , fans  doute , bien  digne  d’ètre 
Juge  de  Paix  , & que  la  Reine  Berthe  l’eût  ap- 
pellée  pour  Siéger  avec  elle.  S’il  n’eff  plus  de 
ces  femmes-Ià  , à la  bonne  heure , qu’on  nous 
exclue  ; mais  s’il  en  eft  , c’eft  un  attentat  contre 
la  chofe  publique , que  d’enfouir  leur  talent. 

Il  s’agit  donc  en  ce  moment , mes  Dames  , 
de  faire  entendre  à Meffieurs  nos  Légiflateurs  , 
qu’ils  doivent  réformer  leur  Code  judiciaire  , 
éc  nous  faire  entrer  dans  le  plan  de  fon  organi- 
fation.  Il  s’agit  de  faire  connoître  notre  façon 
de  penfer  fur  les  deux  Décrets  propofés,  & qui 
tardent  tant  à paroître  ; le  divorce  &c  le  mariage 
des  Prêtres. 

Le  moyen  eft  facile  , députons  à l’Affemblée  ; 
& pour  le  faire  , affemblons  - nous  au  plutôt 
afin  d’en  concerter  les  opérations  ; c’eft  le  but 
de  ma  lettre.  Je  fuis  d’avis  que  cette  députa- 
tion foit  compofée  de  fîx  femmes  d’une  tour- 
nure à intéreffer.  Il  s’en  trouvera  de  refte  dans  . 
le  Département.  Nous  en  avons  qui  le  difpu- 
teroient  aux  Circaffiennes.  Nos  Repréfentants 
font-ils  devenus  rocher , depuis  qu’ils  font  Lé- 
giflateurs ? On  m’affure  que  non. 

Celle  qui  porterqit  la  parole  débuteroît  ainfî 
par  un  compliment.  On  dit  qu’il  ne  faut  le  pré- 
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fentef  que  comme  devant  les  Dieux  , rencenfou 
à la  main.  Elle  leur  dira  : MelTieurs , » la  Reine 
de  Saba  a quitté  fon  Pays  pour  contempler  Sa- 
9}  lomon  ; nous  avons  quitté  le  nôtre  pour  venir 
99  contempler  des  Sages.  Je  parle  au  nom  du  Sexe 
99  qui  ne  réclame  que  les  Grâces.  Il  peut  pour- 
99  tant  fe  glorifier  d’y  réunir  la  raifon  , puifqu’Ü 
99  fçait  vous  admirer.  En  ce  moment  la  beauté 
99  fléchit  le  genou  devant  la  fageffe  ; que  la  fa- 
99  gefie  daigne  au  moins  fourire  un  inftant  à la 
99  beauté , puifqu’il  eft  parmi  vous  des  âmes  fen- 
99  fibles  , elle  a droit  d’en  attendre  un  hommage. 
Voilà  celui  qu’elles  peuvent  lui  rendre  , c’efi:  de 

99  fe  placer  au  milieu  de  cette  Salle « Il  feroit 

bienplaifant  qu’àl’inftant  on  vît  fortir  ungrouppe 
de  Députés  qui  fortiroient , les  uns  du  côté 
droit  , les  autres  du  côté  gauche  , Sc  compo-- 
fer  une  majorité.  Pour  le  coup  on  ne  connoî- 
troît  plus  de  qualification  de  vioirs  ôc  W enragés^ 
Cette  réunion  feroit  infiniment  plus  profitable 
que  celle  des  ordres  : elle  feroit  la  réunion  des 
cœurs  , de  l’on  s’écrieroit  ; les  Oies  ont  fauve 
le  Capitole  ; fîx  Dames  francaifes  ont  fauvé  la 
France. 

Je  prévois  que  l’on  renverra  nos  Députés  au 
Comité  de  Çonftitution , & M.  Target  qui  en  eft 
le  Préfident  n’eft  pas  inabordable , fans  doute  .* 
d’ailleurs , en  lui  parlant  Conftitution , on  ne  pour- 
ra manquer  de  rintérefler  , & de  l’exciter  à en- 
trer en  explication  : en  l’abordant , nos  Dépu- 
tées lui  diront  ; ô le  bel  enfant , Monfîeur  ! on 
99  dit  que  vous  en  êtes  le  pere^  il  y a bien  de  quoi 
?>vous  féliciter  ; il  eft  forti  de  votre  cer- 
99  veau  , comme  Pallas  fortit  du  cerveau  de  Ju- 
99  piter  ; il  eft  fait  comme  elle  pour  éclairer  la 
^nerre  j il  n’a  pas  pourtant  encore  tout  ce  que 


.( 

» Pallas  avoît  ; il  lui  manque  quelques  membres  I 
?>mais  il  les  acquérera  en  gran&Tant  : il  eft 
99  malheureux  qu’il  n’ait  point  mere  , car  on 
99  n’auroit  pas  oublié  de  faire  mention  des  droits 
99  de  la  femme  après  la  déclaration  des  droits  de 
99  l’homme  a. 

Voilà  donc  à peu-près  ce  que  nos  Députées 
pourroient  lui  repréfenter  , & lui  dire  : Mon- 
iteur , les  hommes  nailfent  égaux  6c  libres , les 
femmes  y font  comprifes , fans  doute  ; ii  c’eft  vo- 
tre fentiment  , détruifez  donc  au  plutôt  ces  cou- 
tumes barbares,  qui  portent  atteinte  à cette  éga- 
lité 6c  à cette  liberté  qui  nous  appartiennent 
comme  à vous  , détruifez-donc  celle-ci  par  la- 
quelle un  mari  peut  renvoyer  6c  répudier  fa  fem- 
me , fans  qu’il  y ait  réciprocité  de  la  part  de  la 
femme  ; donnez-nous  le  droit  de  nous  affembler 
pour  concourir  aux  Eledions  : pourquoi  ne  co- 
opérerions-nous pas  à celles  des  Députées  à la  pro- 
chaine légiflature  , aux  éledions  des  Evêques  6c 
des  Curés  ; croyez  que  nous  connoiffons  très-bien 
quelles  font  les  qualités  nécelfaires  à ces  deux 
profeflions  , 6c  que  pour  l’ordinaire  nous  con- 
noifTons  mieux  que  les  hommes  qui  font  ceux 
qui  honorent  le  miniftere  ; vous  nous  apprenez  que 
ces  éledions  fe  faifoient  autrefois  par  les  accla- 
mations du  peuple  ; certainement  parmi  ces  ac- 
clamations, il  y avoit  des  femmes  6c  beaucoup; 
rendez-nous  le  droit  de  nous  alfembler  pour  vous 
faire  nos  juftes  repréfentations , elles  méritéront 
d’être  entendues  : déjà  nous  ufons  de  cette  li- 
berté qui  nous  appartient  pour  vous  déclarer  , 
que  nous  n’entendons  pas  que  vous  prononciez 
fur  le  divorce  6c  fur  le  mariage  des  Prêtres  fans 
la  queftion  préalable  , les  femmes  ont-elles  été 
confultées  ; 6c  c’eft  le  premier  amendement  fur  le- 
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quel  il  faudra  délibérer.  Nous  ajoutons , que  nôus 
voulons  avoir  pour  nous  des  femmes  , éc  quand 
nous  ferons  accufées  en  grand  crime , des  Adjointes 
Sc  des  Jurées  de  notre  fexe  ; nous  vous  repréfen- 
tons  combien  il  eft  convenable  que  l’on  prenne 
parmi  nous  des  Juges  de  paix , Sc  qu’il  y ait  des 
Tribunaux  de  conciliation  qui  ne  foient  compo^ 
fés  que  par  des  femmes. 

M.  Target  comprendra  qu’il  ne  peut  fe  difpen- 
fer  de  retravailler  en  fous- œuvre  l’ouvrage  de  la 
Conftitution  , mais  eft-ce  notre  faute  u l’on  a 
oublié  que  l’efpece  humaine  eft  compofée  de  deux 
fexes  , Sc  qu’il  a été  donné  au  fécond  des  lu^ 
mieres  Ôc  des  talents  qu’il  eft  d’une  bonne  po- 
litique de  rechercher  & d’employer,  & que  puif* 
que  ce  fexe  eft  égal  à l’autre  en  droits , il  faut 
les  lui  rendre  , Sc  l’en  faire  jouir , que  puifqu’il 
eft  libre  comme  l’autre , il  ne  faut  pas  l’aftervir  , 
le  dominer,  le  tyrannifer  , que  s’il  eft  indifp en- 
fable  de  lui  impofer  un  joug  , la  fagefte  du  Lé- 
giflateur  confîfte  à le  faire  convenir  de  la  nécef- 
îîté , & à lui  arracher  fon  confentement , en  l’ap- 
pellantà  la  Légiflation , à la  formation  des  Loix. 

Il  conviendra  enfuite  d’entrer  en  conférence  fur 
un  point  très-eftentiel  à la  révolution , l’éduca- 
tion Nationale.  Certainement  on  ne  parviendra 
pas  à la  faire  fans  nous  ; nous  avons  le  grand 
reftbrt  : à quoi  fongent  donc  nos  Légiflateurs 
de  ne  pas  nous  appeller  à y concourir  ? Ils  peu- 
vent bien  faire  des  patriotes  pour  cette  généra- 
tion préfente  , mais  ils  ne  le  peuvent  pour  la 
génération  fuivante  , fans  une  éducation  Natio- 
nale. Tout  dépendra  des  bons  principes  que  l’on 
va  donner  aux  enfants;  fi  nous  nous  entendions 
toutes  pour  donner  un  lait  ariftocratique  ; adieu  la 
révolution , elle  ne  dureroit  pas  vingt  ans, 


ouvrage  aiiïïi  beau  ne  doit-il  pas  durer  autant 
que  îa  voie  appimnt , & les  pyramides  d Egypte  ? 

Les  dames  de  Mâcon  ont  propofé  à l’Affemble'e 
un  Baptême  conftitutionnel  dont  l’effet  feroit  de 
laver  les  enfants  de  la  tache  ariftocratique  , Sc 
qui  confifleroit  à les  faire  palfer  fous  le  drapeau 
aux  trois  couleurs.  Idée  vraiment  neuve  ! projet 
admirable,  Ôc  qui  a fait  fur  ceux  qui  ont  enten-^ 
du  leur  adreffe  une  fenfation  qui  tenoit  de  i’ex- 
tafe  ! Mais  projet  infuffifant  ; car  de  même  quo 
le  Baptême  ne  fufht  pas  pour  faire  un  bon  Chré^ 
tien  , il  faut  encore  une  éducation  chrétienne  , 
de  même  pour  faire  un  bon  patriote,  le  Baptê- 
me conftitutionel  ne  fjffiroit  pas  , il  faudra  y 
joindre  une  éducation  Nationale  5 or , nous  pro-> 
poferons  à M.  Target  à la  fuite  du  Baptême  des 
dames  de  Mâcon  , un  lait  ^ une  bouillie  conf- 
titutionnelle  , qui  confifeeroient  à faire  infufer  la 
déclaration  des  droits  de  l’homme  , & un  gros 
paquet  de  Décrets  , d’en  tirer  une  eau  luftrale  , 
que  l’on  feroit  boire  aux  enfants,  & qui  ferviroit 
à délayer  leurs  premiers  aliments  ; ou  bien  à faire 
pour  chaque  enfant  un  petit  bonnet  formé  de  pa- 
piers Nationaux  & des  feuilles  de  nos  meilleurs 
Journalifles  , MM.  Marat  ^ Qorfas  ^ Dinocheau  ; 
ce  qui  feroit  un  rnoyen  excellenc  d’inoculer  la 
Conftitution.  On  joindroit  un  habillement  qui 
feroit,  néceffairement  pour  les  filles,  une  Lévite 
aux  trois  couleurs , & pour  les  garçons  un  uni- 
forme National  : avec  ces  faintes  Inftltutlons  , 
on  parviendroit  à jufrifier  les  fublimes  horofeo- 
pes  que  tirent  de  la  Nation  Françoife  MM.  La- 
raeth  & Barnave  pour  le  temps  où  elle  fera  par- 
faitement régénérée  de  très -modiquement  orga- 
nifée. 

On  pourrolt  encore  repréfenter  à M.  Target 
avec  modeftie  de  avec  ce  zele  qu’infpire  l’inté- 
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rêt  de  la  chofe  publique  , que  fon  génie  fouven^ 
remporte , & qu’il  ne  met  pas  dans  les  opérations 
de  la  plus  grande  importance  toute  la  réflexion , 
ôc  toute  la  maturité  qu’elles  exigeroient*  Quand 
il  s’eft  agi  de  donner  à nos  Maires , à nos  Mu- 
nicipaux un  eoflume  fénatorial  ^ il  a improvifé  ^ 
il  s’en  eft  rapporté  à fon  heureufe  fagaeité  ; on 
court  rifque  de  ne  pas  approfondir  les  matières, 
quand  on  s’en  rapporte  aux  premières  idées^ 
M.  Target  a propofé  l’Echarpe  ; mais , bon  Dieu  ! 
un  tel  Décret  ne  méritoit-il  pas  plus  de  réflexion  ? 
Cette  écharpe  ne  lignifie  abfolument  rien  : quelle 
figure  ont  ceux  qui  en  font  bricolés  / Ils  relfem- 
blent  au  Chevalier  de  la  che.  En  confé- 
quence  ProcelTiuns  font  maulTades  ^ le  peu- 
ple en  rit , ôc  s’en  moque^  Quant  à moi , j’en  ai 
du  dépit , Sc  vraiment  de  la  douleur.  On  dira  que 
les  anciennes  Proceflions  étoient  infiniment  plus 
majellueufes  , c’eft  de  quoi  nuire  beaucoup  à la 
révolution.  11  falloit  fur  un  point  aufîi  impor- 
tant que  celui-là , confulter  les  maîtrelfes  de  l’art, 
îes  meilleures  Modeufes  de  Paris  , les  femmes 
d’un  goût  exquis  : on  a fait  une  grande  faute  ! 
voilà  ce  que  c’eft  que  d’empiéter  fur  nos  droits* 
Enfin,  je  me  réferve  à vous  faire  quand  nous 
ferons  alfemhlces  d’autres  obfervations  encore* 
Maintenant  il  fuffit  de  dire  que  j’adore  ma  patrie , 
que  j’aime  monfexe  , 8c  que  je  défendrai  pour  le 
bonheur  de  l’une  , les  droits  de  l’autre  jufqu’au 
tombeau. 


